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LA VIE À DEUX CENTS À L’HEURE

Début mars

Chicago, Illinois

 

Il se tenait à mon côté tandis que les flashs des appareils photo crépitaient. Mince et élancé, les yeux d’un vert profond, il portait un short, des baskets et un tee-shirt à manches longues qui soulignait son torse musclé. Ses cheveux blonds, qui retombaient d’ordinaire librement sur ses épaules, étaient coiffés en queue-de-cheval, et à son cou brillait le pendentif en argent qui constituait la marque des vampires Cadogan.

Mais il n’était pas qu’un simple vampire. Ethan Sullivan était le Maître de la Maison Cadogan.

Même ainsi, sous l’arche jaune matérialisant la ligne de départ pendant qu’une horloge non loin de là égrenait un compte à rebours, chaussé de baskets et les mains nonchalamment posées sur les hanches, il irradiait une indéniable autorité. Il ne ressemblait à rien de moins qu’au meneur de vampires qu’il était.

Il me gratifia de son expression impérieuse habituelle consistant à arquer un sourcil.

— Sentinelle, on dirait que tout ça t’amuse un peu trop.

Je nouai mes longs cheveux bruns à l’aide de l’élastique que je portais autour du poignet, laissant quelques mèches pendre sur mon front. J’avais moi aussi revêtu une tenue de sport composée d’un tee-shirt « FOULÉES DE CADOGAN » et d’un corsaire, le tout rehaussé de baskets orange fluo qui m’arrachaient un sourire chaque fois que je les regardais. Elles étaient non seulement originales, mais également fonctionnelles. Une qualité essentielle si je voulais atteindre mon objectif : franchir la ligne d’arrivée avant Ethan Sullivan.

— Je n’ai pas tous les jours l’occasion de te battre en public.

Ethan émit un son de dédain, une lueur d’amusement dans les yeux.

— Je n’ai pas l’intention de perdre, Sentinelle. En revanche, je suis prêt à renforcer l’intérêt de cette course.

L’intensité de son regard faillit me faire rougir. Comme nous n’étions pas seuls, je tâchai cependant de ne pas me laisser troubler.

— Comment ça ?

— Avec un dîner. Au choix du vainqueur.

En grande amatrice de nourriture, je n’hésitai pas une seconde.

— Marché conclu.

— Je n’avais pas terminé, reprit-il avec un sourire mutin. Un dîner au choix du vainqueur, dans une tenue au choix du vainqueur.

— J’aime te voir en jean.

Il avait beau avoir une prédilection pour les vêtements élégants, même lui ne courait pas en costume français raffiné et en mocassins italiens. Mais à en croire la lueur qui pétillait dans ses yeux, ce n’était pas du jean, du cuir ou de la laine qu’il avait en tête.

Pour toute réponse, il se contenta de ricaner.

En ce début mars, la fraîcheur de l’hiver se faisait encore sentir dans l’air. Le printemps avait néanmoins laissé paraître ses prémices, et un millier de spectateurs se pressaient au bord de la route pour assister aux Foulées de Cadogan, une course que nous avions organisée en vue de récolter des fonds en faveur de la banque alimentaire de Chicago.

J’étais présidente du comité des fêtes de la Maison, et les récentes épreuves que j’avais traversées m’avaient rappelé l’importance de donner aux autres. L’idée d’un événement caritatif m’était venue tout naturellement, ce qui expliquait pourquoi nous nous trouvions à Grant Park par cette fraîche nuit de printemps, prêts à courir cinq kilomètres avec quelques centaines de sympathisants. Si Malik, le Second de la Maison, avait renoncé à participer – notamment parce qu’il était plus sûr de le séparer d’Ethan, pour des raisons de succession –, d’autres, en tenue de sport, étaient venus se livrer à cette compétition amicale, parmi lesquels Luc, le Capitaine de la Garde de Cadogan, avec ses boucles blond foncé, Connor, un jeune vampire de ma promotion possédant la nonchalance que procure l’aisance matérielle, et Brody, un nouveau garde Cadogan dont les jambes interminables se révéleraient certainement fort utiles dans quelques instants.

Cette course ne représentait toutefois pas qu’un simple divertissement.

Les temps avaient été durs pour les surnaturels de Chicago, mais le comportement des humains semblait s’être amélioré au cours des semaines précédentes. Ethan, suspecté d’avoir tué un vampire de sang-froid, avait été lavé des soupçons qui pesaient sur lui ; il s’agissait d’un cas évident de légitime défense, puisque nous avions été attaqués à la Maison Cadogan. Mon grand-père, Chuck Merit, avait réinvesti ses fonctions de Médiateur de la ville et aidait de nouveaux vampires, métamorphes, nymphes des rivières et autres surnats à régler leurs divers problèmes. Et une fois de plus, l’aiguille inconstante des émotions humaines s’était orientée sur la sympathie. Certes, nous avions toujours nos détracteurs. Des gens qui nous haïssaient, des partisans de la théorie de la conspiration vampire. Mais nous avions aussi les membres du fan-club d’Ethan Sullivan.

La plupart des spectateurs massés derrière les barrières portaient des tee-shirts à l’effigie d’Ethan ainsi que des badges clamant « I ♥ Ethan ». Cependant, à ma grande surprise, il n’était pas le seul à avoir des admirateurs dans la foule. Quelques personnes brandissaient des pancartes « I ♥ Merit » et arboraient des tee-shirts « Sentinelle no 1 », ce que je trouvais plutôt cool, quoiqu’un peu perturbant.

Une femme derrière la barricade, les joues rouges et les yeux brillants, tendait vers nous une photo grand format et un marqueur.

— Ethan ! Ethan ! Est-ce que je peux avoir un autographe ?

— Tes fans te réclament, déclarai-je avec un sourire.

— Tu es ma fan préférée, répliqua-t-il.

Et là, devant les caméras, les appareils photo et tous les spectateurs, il m’embrassa.

Lorsqu’il s’écarta, mes joues me brûlaient et ses admiratrices poussaient des cris ravis. Apparemment, quelle que soit l’heureuse élue, le simple fait de voir le dieu blond donner un baiser suffisait à provoquer l’hystérie de ces dames.

Cela dit, à en croire leurs regards exaltés, je ne nourrissais guère d’illusions : elles n’auraient certainement pas hésité à me piétiner pour s’approcher de lui si elles avaient pu.

— Vas-y, l’encourageai-je. Va voir tes admiratrices. Signe quelques autographes. C’est bon pour l’image de la Maison.

— Tu n’as pas peur que l’une d’entre elles essaie de m’enlever avec des mots d’amour ? demanda-t-il d’un ton espiègle.

— Oh, elles essaieront, mais je ne me fais pas de souci. Tu me reviendras.

Le sourire qui flottait sur ses lèvres était tout bonnement irrésistible.

— Parce que je t’aime éperdument ?

— Bien sûr.

Et aussi parce que c’était moi qui avais les clés de la voiture.

Mieux valait entretenir notre popularité tant que nous le pouvions. J’avais le pressentiment que le vent tournerait encore. Les humains étaient toujours à la recherche de boucs émissaires, et les surnaturels constituaient des cibles faciles.

Nous avions cependant d’autres problèmes. La Maison Cadogan avait récemment quitté le Présidium de Greenwich, le conseil régissant les vampires d’Europe et d’Amérique du Nord, mais les ennuis qui y étaient associés, eux, ne nous avaient pas abandonnés. Le PG était un vrai nid de vipères. Certains membres haïssaient notre Maison, d’autres haïssaient les humains. En règle générale, c’était une organisation totalement déconnectée du monde moderne.

Et Ethan, qui s’était avancé pour communier avec la foule, menait campagne pour en prendre les rênes. Il avait envoyé sa candidature officielle une semaine plus tôt. Une démarche qui pouvait paraître étrange, vu que le PG possédait déjà un chef en la personne de Darius West, un puissant vampire qu’une récente rencontre avec un tueur en série avait profondément traumatisé ; un destin peu banal, pour un immortel. Après s’être assuré que la Maison et ses finances étaient en ordre, Ethan avait annoncé sa volonté de briguer la tête du PG. Depuis lors, Darius ne s’était pas manifesté.

Plusieurs options se présentaient à lui. Les vampires adoraient les règles, et le Canon, l’ouvrage encyclopédique recensant toutes les lois que nous étions censés respecter, citait trois réponses officielles à « l’Honorable Défi » lancé par Ethan. Oui, les vampires aimaient aussi les majuscules. D’après le Canon, Darius avait la possibilité de répliquer par une « Joute d’Esprit », ce qui, je l’imaginais, devait ressembler à « Allez, viens, je t’attends » ou « Tu vas voir ce que tu vas voir ». Il pouvait également provoquer Ethan en duel, au katana, selon toute probabilité, puisque c’était l’arme favorite des vampires, ou encore proclamer « l’Appel Général », ce qui signifiait en gros qu’il était en droit de demander aux autres Maisons de se liguer contre nous.

Il n’avait rien fait de tout cela, et je trouvais son silence plus angoissant encore qu’une attaque franche et directe. Entre-temps, Ethan avait sollicité le soutien des Maisons qui s’étaient alliées avec Cadogan et dont les insignes étaient gravés sur le linteau de notre porte.

Si nous avions décidé d’organiser la course malgré ce contexte troublé, nous n’en surveillions pas moins Ethan de très près. En qualité de Sentinelle, je faisais de sa sécurité l’une de mes priorités. Je comptais d’ailleurs des acolytes dans la foule : les employés de mon grand-père – Catcher Bell, un sorcier, et Jeff Christopher, un métamorphe –, ainsi que les membres de la Garde Rouge, le groupe clandestin créé pour tenir à l’œil le PG et les douze Maîtres d’Amérique.

À côté de Jeff et de Catcher se trouvait la petite amie de ce dernier, Mallory Carmichael, une sorcière qui était également ma meilleure amie non-vampire. Ce soir-là, ses cheveux bleus ombrés étaient coiffés en chignon sur le dessus de sa tête. Elle agita le petit fanion Cadogan qu’elle avait à la main dans ma direction, un sourire dans ses yeux bleus, et leva les pouces avec enthousiasme.

Les membres de la GR portaient des tee-shirts « MIDNIGHT HIGH SCHOOL » pour notifier leur affiliation. Parmi eux figurait mon grand et séduisant équipier aux cheveux auburn, Jonah, posté à côté d’une femme qui remuait vigoureusement son décolleté sous le nez d’Ethan tandis qu’il signait des autographes. Je la fusillai du regard, mais elle ne sembla même pas me voir. Son attention était concentrée ailleurs.

— Ils font comme si on n’était pas là.

Je pouffai en me tournant vers la vampire qui se tenait à côté de moi, une blonde à queue-de-cheval vêtue d’un tee-shirt rose fuchsia et d’un caleçon qui moulait ses longues jambes.

C’était Lindsey, l’une des gardes de Cadogan et la petite amie de Luc. Celui-ci possédait aussi son fan-club, des hommes et des femmes qui gloussaient chaque fois qu’il repoussait les mèches rebelles qui lui tombaient dans les yeux. À en juger par le sourire enjôleur qui flottait sur ses lèvres, l’intérêt dont il bénéficiait ne le dérangeait pas le moins du monde.

— Qui ? demandai-je. Les humains ou les vampires ?

— Bonne question. Je ne suis pas sûre que Luc me choisirait, là tout de suite, s’il devait opérer une sélection parmi toutes ses groupies. D’autant que certaines ont sorti l’artillerie lourde.

Elle désigna du menton une femme au décolleté plongeant dont la poitrine était barrée d’un tatouage noir clamant « Luclicieux ».

— Il va nous rebattre les oreilles avec ça pendant un moment, commentai-je.

— Au moins, tu as des fans, toi aussi. Il y a un type mignon à croquer qui ne te quitte pas des yeux. À 2 heures.

Je tournai discrètement la tête dans la direction qu’elle m’indiquait et découvris un homme à la peau foncée et au crâne rasé avec de grands yeux d’un brun profond. Un bouc ombrait son menton sous ses lèvres généreuses, et un petit tatouage en forme de croissant ornait son visage, au coin de son œil gauche.

Son regard, direct et empreint de curiosité, était fixé sur moi.

Je me retournai vers Lindsey, bouche bée.

— Il est superbe.

Elle acquiesça et s’étira un mollet, puis l’autre.

— Je t’avais dit que tu avais des fans. Tant qu’Ethan ne le remarque pas, il ne risque pas de le réduire à de la pulpe sanguinolente. Et même si ça arrivait, tu as toujours ton fan-club de secours.

Elle esquissa un geste vers Jeff et Catcher.

— Ce ne sont pas des fans. C’est ma famille.

Sinon génétiquement, du moins en esprit. Et malgré leurs petites excentricités, vu le tee-shirt « OUI, JE HAIS TOUT LE MONDE » de Catcher.

— Et puis ils sont en mission, ajoutai-je.

— En parlant de ça, aucune vibration ?

Les vampires aimaient se battre avec des katanas, et le mien avait été trempé avec mon propre sang, ce qui me donnait la faculté de sentir d’éventuelles armes à proximité. J’avais mentalement calibré mes sens de manière à faire abstraction des lames portées par les membres de la GR, et, jusque-là, je n’avais rien repéré de suspect.

— Non, répondis-je en scrutant les spectateurs qui souriaient et prenaient des photos. Jusqu’à présent, tout va bien. Espérons que ça dure.

— Chérie, nous sommes des vampires, rétorqua Lindsey. Ça ne durera pas.

Une remarque démoralisante, et néanmoins justifiée.

— Le départ aura lieu dans moins d’une minute ! lança le directeur de la course dans son mégaphone. Tenez-vous prêts !

— Bonne chance, murmura Lindsey en exerçant une pression sur mon bras. On sera juste derrière toi.

Je hochai la tête.

— Bonne chance à toi aussi. Sois vigilante.

— Tu me connais, répliqua-t-elle avec un clin d’œil.

Ethan nous rejoignit, renouant sa queue-de-cheval avec une lanière de cuir, puis je me frayai un chemin à sa suite devant la foule de coureurs qui s’étiraient les jambes et effectuaient des torsions du buste pour s’assouplir les muscles.

Quand Ethan me décocha un sourire, je sentis monter en moi une bouffée de désir qui accéléra mon rythme cardiaque plus sûrement que n’importe quelle séance d’échauffement.

Il se pencha en avant, coudes et genoux fléchis.

— Prête, Sentinelle ?

— Toujours, répliquai-je avec un petit air suffisant.

Je roulai des épaules, adoptai la même posture que lui, et m’apprêtai à m’élancer.

— À vos marques !

— Pour le dîner, ce sera osso buco alla milanese, déclara Ethan.

Une menace, qui, d’après ce que je croyais comprendre, impliquait des os italiens.

— Prêts !

— Ailes de poulet frites, rétorquai-je, faisant frémir Ethan.

— Partez ! cria le directeur de la course alors que retentissait un klaxon à air.

Mobilisant toute l’énergie dont je disposais, je bondis en avant, loin devant Ethan, et filai à la vitesse de l’éclair. Les vampires ne possédaient pas tous une force égale. Certains étaient particulièrement puissants et rapides, d’autres à peine plus que des humains. Par chance, j’appartenais à la première catégorie. Ethan aussi.

J’avais opté pour un départ offensif, déterminée à tout donner pour prendre de l’avance sur Ethan dès le début. Il ne me restait qu’à espérer que je tiendrais le rythme et ne m’épuiserais pas avant la ligne d’arrivée.

Au bout de deux cents mètres, je pris conscience que je m’étais bercée de douces illusions. Ethan était plus grand que moi, avec de plus longues jambes, et aussi fort et rapide qu’il est possible de l’être. Il me rattrapa et cala ses foulées sur les miennes, un sourire désinvolte aux lèvres et un éclat déterminé dans le regard.

— Bracioles de veau, dit-il silencieusement, activant le lien télépathique qui nous unissait.

— Beignets de pommes de terre, ripostai-je.

Il ne me battrait pas à ce jeu-là. Malgré ma sveltesse due à plusieurs années de pratique de la danse classique et à mon métabolisme vampirique, j’étais aussi experte en nourriture qu’Ethan en finance et en chaussures italiennes. Je pouvais lui renvoyer coup sur coup sans transpirer une goutte.

Une bonne chose, car, sur ce point, l’effort faisait son effet. Nous bougions comme des machines, chacune de nos articulations, chacun de nos muscles effectuant des mouvements si précis et si rapides que nos silhouettes en devenaient floues.

Si je ne voyais pas les autres coureurs, je les entendais. Les premiers se trouvaient quelques mètres derrière nous, visiblement satisfaits de nous laisser nous disputer la première place.

Et nous nous la disputions âprement. Ethan n’avait aucune intention de me laisser gagner ni de se rabaisser à manger un dîner composé de frites et de brochettes. Mais il n’avait pas créé une mauviette. Moi non plus, je n’étais pas du genre à renoncer. Je le regardai à la dérobée, vis la sueur qui perlait sur son front et, sans cesser d’inspecter les environs, accélérai l’allure.

Mon entraînement quotidien de pseudo-membre de la Garde de la Maison m’avait dotée d’une excellente condition physique, et je gagnais du terrain. Centimètre par centimètre, je creusai l’écart avec Ethan, le sang battant à mes tempes et mon cœur cognant dans ma poitrine. J’eus bientôt cinquante centimètres d’avance, puis un mètre.

À chaque intersection, des policiers à moto sifflaient en nous adressant de grands gestes d’encouragement. Les rues, le béton et le verre du centre-ville de Chicago, les cafés et les boutiques de souvenirs, défilaient. Les humains s’amassaient sur les trottoirs, certains curieux de nous voir, d’autres brandissant des pancartes hostiles clamant que notre présence annonçait la fin du monde. Étant donné que les vampires vivaient parmi eux depuis l’aube des temps, leur logique laissait franchement à désirer.

Je bifurquai sur State Street, filai en direction de la Chicago River, puis traversai le pont à bascule qui l’enjambait. Ethan ne se trouvait qu’à une foulée derrière moi, sans doute une stratégie destinée à économiser ses efforts.

Je n’avais cependant aucune intention de lui faciliter la tâche.

Les deux kilomètres suivants se déroulèrent sensiblement de la même manière. Je ne tins pas compte de la fatigue et des tiraillements que je commençais à ressentir dans les jambes et leur en demandai davantage. Peut-être était-ce puéril de ma part, mais je tenais à gagner. J’avais beau aimer et respecter Ethan, j’avais envie de le battre. Je voulais franchir la ligne d’arrivée avant lui, savourer ma victoire et la célébrer avec de la nourriture tellement transformée et frite qu’elle en serait non identifiable.

Nous venions d’entamer la dernière ligne droite.

Concentrée sur l’arche, je plissai les yeux, exhortant chacun des muscles de mon corps à me propulser plus vite, toujours plus vite.

C’est alors que j’entendis les spectateurs crier :

— Ethan ! Ethan ! Ethan !

Ses fans l’encourageaient, espéraient le voir remporter la première place, s’y attendaient. Il était leur héros.

J’avais envie de le battre… mais pas autant qu’eux avaient envie de le voir gagner. Ma victoire me réjouirait, moi. La sienne les réjouirait tous.

Je m’accordai un moment pour pester intérieurement, pour accepter que mon souhait le plus cher à cet instant – le battre à plate couture et le forcer à manger des hamburgers jusqu’à ce que du ketchup suinte de chacun des pores de sa peau – ne se réaliserait pas.

Je pouvais bien leur offrir cette victoire, à lui et à ses admirateurs, pour satisfaire à la fois son ego et sa cote de popularité. Mieux valait entretenir l’amour des humains, même si je me serais bien passée de fanfiction.

Je ne comptais cependant pas lui céder la première place sans le faire travailler un peu.

Et je le fis travailler dur. J’accélérai, mes pieds battant le sol si vite que je ne sentis bientôt plus mes orteils. J’entendis ses pas derrière moi, son souffle haché, le parfum d’eau de Cologne qui émanait de son corps chaud et leste.

J’attendis qu’il m’ait presque rattrapée… puis ralentis légèrement. Cela suffit.

Avec quelques fractions de seconde d’avance sur moi, Ethan franchit la ligne d’arrivée, cassant net le ruban bleu roi qui la matérialisait. La foule laissa éclater sa joie en poussant des acclamations aussi enthousiastes que si les Cubs venaient de remporter un championnat.

Haletant, Ethan tourna la tête vers moi, un sourcil arqué, le coin des lèvres retroussé en un sourire. Avec son corps luisant de sueur, il offrait un spectacle qui valait le détour.

— Je crois que j’ai gagné, déclara-t-il, visiblement ravi, tandis que des spectatrices hystériques hurlaient son nom.

Elles eurent beau crier, proposer de lui donner des enfants et lui offrir leurs sous-vêtements, il continua à marcher vers moi. Au bout du compte, c’était moi la gagnante de l’histoire.

Il déposa un baiser sur mon front.

— Bien joué, Sentinelle. C’était une belle course.

— J’ai fait de mon mieux, répliquai-je, espérant que mon humilité paraissait sincère.

Car au fond de moi, je savourais le fait de savoir que j’aurais pu le battre. C’était une victoire en soi.

— Et maintenant, je vais être condamnée à manger de la nourriture au nom imprononçable.

— Ne t’inquiète pas. Je demanderai à Margot de me faire quelques suggestions.

Margot était le chef cuisinier de notre Maison.

— Pas d’escargots, décrétai-je. Et rien qui possède plus de quatre pattes. Ou qui ressemble à une araignée.

— Ta liste est aussi étrange que tes goûts. Mais je suis sûr que Margot aura une idée.

— Félicitations ! lança le directeur de la course en nous serrant la main d’une poigne énergique avant de nous offrir les médailles.

En argent, elles reproduisaient la silhouette de la Maison Cadogan et étaient ornées d’un ruban en gros-grain bleu roi. Je baissai la tête tandis qu’il la passait autour de mon cou, puis le regardai faire de même pour Ethan.

— C’était un spectacle incroyable ! s’exclama-t-il avant de prendre un air chagriné. Est-ce que les vampires enregistrent les records ? J’aurais demandé une homologation officielle, si j’avais su. Vous avez été si rapides…

— Ne vous en faites pas, le rassura Ethan en consultant le chronomètre géant indiquant notre temps. Il existe des vampires plus rapides que nous.

— En tout cas, c’était vraiment impressionnant, poursuivit-il en secouant la main d’Ethan avec enthousiasme. Si jamais vous décidiez de vous entraîner en vue de les affronter, je serais heureux de vous aider.

— Je m’en souviendrai, dit Ethan.

Alors que le directeur s’éloignait pour féliciter les coureurs arrivés après nous, je ressentis le picotement caractéristique révélant la présence de métal à proximité. Plus précisément d’une arme à feu.
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FACE À FACE

L’adrénaline afflua dans mes veines, et le temps sembla soudain s’écouler au ralenti, chaque mouvement exagéré, les sons et les odeurs exacerbés. Je scrutai la foule à la recherche d’un éclat métallique, d’une trace de danger, d’un élément susceptible d’expliquer le frisson glacé qui me parcourait l’échine.

— Ethan, l’avertis-je silencieusement en me glissant devant lui.

Je sentis sa magie s’élever tandis que l’athlète se muait en Maître vampire et qu’il balayait à son tour le public des yeux. Je décelai également une pointe d’irritation. Le mâle dominant en lui était agacé que je me sois interposée pour le protéger.

— Une menace ? s’enquit-il.

— Je n’en sais rien.

Je perçus les mouvements de Luc et de Lindsey derrière nous. L’arme, quelle qu’elle soit, se déplaçait toujours, se faufilant dans la foule à la manière d’un serpent et me donnant la chair de poule.

— Merit ? lança Luc.

Rien ne paraissait anormal hormis les effluves avides qui flottaient dans l’air. Pendant un moment, je pensai qu’il ne s’agissait là que du fruit de mon imagination, que j’avais simplement mal interprété l’excitation ambiante.

Puis cette sensation s’intensifia, de plus en plus perceptible, provoquant dans ma poitrine de désagréables vibrations, comme si quelqu’un avait pincé la corde d’une contrebasse. Je captai un mouvement furtif et malveillant en périphérie de mon champ de vision et, quand je me retournai, je découvris un regard braqué sur Ethan.

— Une arme, dis-je à Luc en esquissant un geste en direction de la foule, là où la magie se tapissait. Emmène-le dans ta voiture.

Ils le protégeront, pensai-je. C’était ce dont nous étions convenus. Cependant, un plan était une chose ; la vie réelle en était une autre. La peur et la nervosité se mêlèrent à l’adrénaline qui m’envahit à la perspective d’une bataille, et je ne doutais pas que mes yeux avaient viré à l’argenté en réaction aux émotions dont j’étais la proie.

Luc saisit Ethan par le bras. Alors qu’il l’entraînait à sa suite, des détonations retentirent.

— Baissez-vous ! criai-je en repoussant Luc et Ethan derrière moi avant de m’accroupir alors qu’une voiture de sport noire étincelante démarrait dans l’obscurité dans un crissement de pneus, envoyant dans l’air des relents de caoutchouc brûlé.

Le véhicule sauta le trottoir et fonça en direction de l’arche matérialisant l’arrivée.

Des coups de feu furent tirés depuis la voiture. Deux, puis trois. En hurlant, les humains s’écartèrent et cherchèrent à s’abriter tandis que Lindsey emmenait Ethan vers son 4×4 avec l’aide de Luc.

Je m’interposai entre eux et la voiture de sport. Si le conducteur visait Ethan, il devrait d’abord me passer dessus, au sens propre du terme.

Je laissai surgir mes crocs, bloquai mes genoux afin de les empêcher de trembler et me campai sur mes jambes en arborant l’expression la plus impitoyable dont j’étais capable. Ce qui ne voulait pas dire que je n’étais pas effrayée ; je me trouvais face à une voiture à je ne sais combien de chevaux conduite par un individu visiblement déterminé. Mais la peur, je le savais depuis longtemps, ne justifiait pas l’inaction.

Tout comme ma vie ne constituait pas un prétexte suffisant pour que le chauffeur s’arrête. Il me fonça dessus, et je me forçai à rester immobile, alors même que mon cœur battait la chamade et que j’imaginais déjà le choc qu’allait provoquer l’impact.

Mais je ne comptais pas le laisser passer.

Il approcha si près que je vis le blanc de ses yeux, puis il braqua le volant sur le côté et donna un brusque coup de frein, projetant vers moi une gerbe de gravier en même temps que des vagues de magie.

Dans un courant d’air qui fit voler les mèches de mon visage, le flanc de la voiture s’immobilisa quelques centimètres devant moi, me permettant de distinguer le conducteur derrière la vitre ouverte.

Ces yeux, ce bouc, ce tatouage… C’était l’homme qui m’avait observée dans la foule, celui que Lindsey et moi avions pris pour un admirateur. De toute évidence, nous nous étions méprises sur ses motivations.

— S’il sait ce qui est bon pour lui, il restera à Chicago et ne mettra pas les pieds à Londres, déclara-t-il d’une voix chaude et profonde.

Je m’attendais à entendre que c’était une provocation de notre part d’avoir organisé un événement dans un lieu public ou que les vampires n’étaient pas les bienvenus à Chicago, pas l’opposé. Vu que le siège du PG se trouvait à Londres, la menace paraissait évidente ; son origine, elle, l’était beaucoup moins.

— Qui êtes-vous ? Et en quoi ses décisions vous concernent-elles ?

— Je suis juste chargé de transmettre le message, mais il devrait tenir compte de cet avertissement. S’il ne recule pas, il le regrettera.

Il leva son pistolet et le pointa sur moi, comme pour appuyer ses propos. Tout comme son regard, sa main était parfaitement assurée. On se dévisagea pendant un moment qui parut s’étirer comme du caramel mou.

Pendant ces instants suspendus, ce lent intermède, je vis son index bouger et sentis la chaleur soudaine ainsi que la surpression provoquées par la détonation. Je me jetai au sol, mes cheveux virevoltant autour de ma tête, m’écorchant les doigts sur l’asphalte froid et humide.

La balle siffla au-dessus mon épaule, bien trop haut et trop à gauche. Elle ne m’aurait pas touchée, même si j’étais restée debout.

Avec sa main ferme, son regard résolu et la précision avec laquelle il avait freiné, il aurait manqué son coup ?

Je tournai de nouveau la tête vers lui.

— Bang, articula-t-il, des crocs scintillant à la commissure de ses lèvres.

Il redémarra dans un crissement de pneus et disparut dans la nuit.

Des hurlements de sirènes envahirent l’obscurité tandis que des voitures de police s’élançaient à ses trousses. La chasse avait commencé.

Une sorcière suivie d’un cortège de vampires, parmi lesquels Jonah et les coureurs de la Maison Cadogan, se précipitèrent vers moi.

— Seigneur, Merit ! s’exclama Mallory en m’agrippant par les bras avant de m’examiner. Tu n’as rien ?

— Non, tout va bien, assurai-je en adressant un hochement de tête à Jonah, même si mes genoux et mes mains tremblaient sous l’effet de la peur et de la tension. Et Ethan ? Où est Ethan ?

— Il va bien, répondit Brody. Ils font route vers la Maison. Luc a pris l’itinéraire le plus long. Il ne voulait pas se retrouver bloqué sur l’autoroute.

Où l’on aurait pu leur tirer dessus comme sur des canards à la fête foraine. Sage décision.

— Et Malik ? demandai-je.

— Il est à la Maison, et il va bien, lui aussi. Kelley et Juliet sont avec lui, et elles ne comptent pas le quitter d’une semelle. D’après Kelley, il ne s’est rien passé d’anormal, là-bas. C’était peut-être quelqu’un qui cherchait juste à se rendre intéressant ?

J’émis un grommellement évasif. Ce vampire n’avait pas voulu se rendre intéressant ; il souhaitait transmettre un message très précis.

— Nous verrons bien, éludai-je.

Christine, une jolie vampire à la silhouette gracile, s’avança. Elle portait une tenue de sport violet vif, et ses cheveux noirs étaient rassemblés en une queue-de-cheval parfaite. Son maquillage était lui aussi impeccable, malgré les cinq kilomètres de course. En fait, on l’aurait crue tout droit sortie d’une publicité pour VitaCrok, la nouvelle gamme de boissons vitaminées de Sang pour Sang.

— Que devrions-nous faire ? me demanda-t-elle.

Je regardai alentour. Quelques humains avaient été blessés dans le chaos général, et Jeff et Catcher aidaient les policiers à les rassurer et à leur prodiguer les premiers soins en attendant les secours. Luc et Ethan étant partis, je supposai que cela faisait de moi la responsable des opérations.

Je fis un geste en direction de la foule.

— Mallory, Brody, si vous alliez donner un coup de main à Jeff et Catcher ?

Mallory hocha la tête, exerça une pression sur mon bras puis s’éloigna en courant, suivie par Brody.

Je considérai le reste des vampires Cadogan. Ce n’étaient ni des gardes ni des responsables ; ils devaient aller se mettre à l’abri.

— Rentrez à la Maison le temps qu’on détermine ce qui se passe. C’est la meilleure solution en attendant qu’Ethan donne ses instructions.

Du moins espérai-je qu’il s’agissait de la meilleure solution. Les autres acquiescèrent sans protester et ôtèrent leurs dossards avant de partir en direction de leurs véhicules ou du métro, me laissant seule avec Jonah.

— Merit, c’était quoi, ce cirque ? lança-t-il, ses yeux bleus chargés d’inquiétude.

— C’était au sujet du PG. Le conducteur m’a dit qu’Ethan devait rester à Chicago et ne pas mettre les pieds à Londres.

— Bon sang. Tu connaissais ce type ?

— Je l’avais vu dans la foule avant la course. C’est un vampire, sans accent particulier, sans doute quelqu’un qui n’a pas envie qu’Ethan remplace Darius. Sauf qu’il a affirmé n’être qu’un messager.

— Tu crois qu’il travaille pour Darius ?

— Possible. Ou pour quelqu’un qui n’a pas intérêt à ce qu’Ethan prenne la tête du PG.

Je passai mentalement en revue les onze Maîtres des autres Maisons. Le conducteur de la voiture ne correspondait à aucun d’eux. Cela étant, il possédait un signe bien particulier.

— Le chauffeur avait un tatouage en forme de croissant près de l’œil gauche. Est-ce que ça te rappelle quelque chose ? Un symbole vampiresque quelconque ?

— Ça existe, « vampiresque » ? (Je lui décochai un regard noir.) Désolé, s’excusa-t-il en fourrant les mains dans ses poches. Tu n’es pas la seule à avoir recours au sarcasme en cas de difficultés. Une mauvaise habitude.

— Mon habitude n’est pas mauvaise. Et je suppose que ta réponse est non.

— Ce tatouage ne me dit rien, confirma Jonah. Certaines bandes de Solitaires de la côte ouest indiquent leur indépendance par ce genre de symbole.

— Ironique.

— Très. Mais ce sont les seuls que je connaisse. Je peux toujours consulter les archives de la GR. À mon avis, c’est le meilleur moyen de procéder.

— La GR a des archives ?

Il leva les yeux au ciel.

— Et dire que tu es ma coéquipière…

— Merci, mon chéri. Moi aussi, je t’aime beaucoup.

Son commentaire avait fait mouche. La plupart des équipiers de la GR étaient très proches, tant d’un point de vue physique qu’émotionnel. Je n’étais pas en mesure d’offrir ce genre de relation à Jonah, mais je n’avais pas non plus brillé en ce qui concernait les affaires courantes de la Garde Rouge. J’avais l’impression d’être en permanence accaparée par des histoires de vampires.

— Ne le prends pas mal, répliqua-t-il en me donnant un petit coup de poing amical sur l’épaule, un éclat malicieux dans ses yeux bleus en amande. Nous savions quand tu t’es engagée que tu serais différente des autres.

Je cillai.

— J’aimerais vraiment en discuter de façon approfondie, mais à un moment plus approprié.

— Tu dois revenir au phare. Il est grand temps.

Je ne pouvais le contredire sur ce point. Le QG de la Garde Rouge était situé à l’intérieur du phare qui se dressait au port du lac Michigan. Alors que j’étais membre de la GR depuis plusieurs mois, je ne m’y étais rendue qu’une seule fois.

— Tu as ma parole. Même s’il ne sera sans doute pas facile de m’échapper, vu ce qui vient de se passer.

Le téléphone de Jonah se mit à sonner. Il le sortit de sa poche et consulta l’écran.

— C’est Scott. Je dois rentrer à la Maison. Je t’enverrai un message demain.

Je hochai la tête et le regardai s’éloigner.

— Ils ont perdu le tireur.

Je me retournai, pour découvrir Catcher qui se dirigeait vers moi. Sa voix trahissait une amertume palpable.

— Tu plaisantes.

— Malheureusement, non. Il a abandonné son véhicule pour s’enfuir à pied, et la police a perdu sa trace à Little Italy. Ils passent le quartier au peigne fin. Peut-être qu’ils auront de la chance.

— Peut-être, concédai-je, sans vraiment y croire.

En tant que vampire, notre homme se montrerait sans doute plus fort et plus rapide que les policiers.

— L’unité de police scientifique est en route, ajouta-t-il. Les techniciens examineront la voiture et emporteront les étuis de balles pour rechercher des empreintes. Peut-être qu’ils pourront relier l’arme à un autre crime et nous fournir l’identité du type.

— Possible. C’était un vampire. Il était là pour Ethan, pour lui transmettre un message.

Je lui rapportai les propos qu’il m’avait tenus.

L’inquiétude se peignit sur les traits de Catcher.

— Ethan est en sécurité ?

— Aux dernières nouvelles, oui, répondis-je. (Je m’emparai néanmoins de mon téléphone, où un texto m’annonçait : « L’aigle a atterri. ») Il est rentré, confirmai-je, légèrement plus détendue.

— Bon, tant mieux. Heureusement qu’il est parti avant de te voir affronter plusieurs tonnes d’acier américain lancé à pleine vitesse.

Je grimaçai. Je n’étais pas certaine qu’Ethan ait assisté à la scène, mais je le saurais à la seconde même où je franchirais le seuil de la Maison, je n’en doutais pas. S’il m’avait vue, il serait furieux.

D’un autre côté…

— Quand ton corps est ta seule arme, tu l’utilises.

Catcher esquissa un sourire, et une infime lueur de fierté brilla dans ses yeux. Il m’avait entraînée avant Ethan. C’était le premier à m’avoir appris à résister, à tomber et à bluffer.

— Tout à fait d’accord. Tu t’es bien débrouillée.

— J’ai fait de mon mieux. Cela dit, j’aurais préféré l’arrêter plutôt que le savoir en liberté quelque part, prêt à nous causer des ennuis.

— Tu sais comment ça se passe, Merit. Il causera probablement de nouveau des ennuis, et tu auras encore l’occasion de l’affronter.

C’était exactement ce que je craignais.

 

Je restai avec Jeff et Catcher jusqu’à ce que les vampires aient tous regagné leurs Maisons respectives et que les humains blessés – six en tout – aient été pris en charge. Ensuite, je répondis aux questions des policiers. Ceux qui m’interrogèrent se montrèrent polis, mais méfiants. S’ils connaissaient mon grand-père, le respectaient et admiraient la longue carrière qu’il avait effectuée au sein de la police de Chicago, ils n’étaient pas ravis de cette explosion de violence surnaturelle.

Je ne pouvais les en blâmer. C’est avec soulagement que je remontai dans ma voiture et rentrai à la Maison.

Celle-ci s’étendait sur deux étages de pierre claire et comprenait également un sous-sol abritant des bureaux et des salles d’entraînement. Située au cœur du quartier chic de Hyde Park, elle offrait un décor aussi élégant que les vampires qui y habitaient, composé de couleurs subtiles, d’étoffes raffinées et de bois précieux.

Je me garai dans le parking souterrain – un privilège que me valait l’honneur de conduire un petit bijou argenté – puis montai en direction du bureau d’Ethan. Je le trouvai en compagnie de Luc et de Malik, qui formaient avec lui le trio dirigeant de la Maison. Ethan et Luc portaient encore leur tenue de sport ainsi que la médaille qu’ils avaient gagnée à la course. Malik, un vampire élancé aux cheveux coupés court et aux yeux vert pâle qui contrastaient avec sa peau foncée, était le seul à arborer l’uniforme de Cadogan : costume noir ajusté et chemise blanche sans cravate.

Luc et Malik étaient assis dans le coin salon tandis qu’Ethan arpentait la pièce, les bras croisés. Dès que j’entrai, il darda son regard sur moi et m’inspecta de la tête aux pieds. Il poussa un soupir de soulagement en constatant que je n’étais pas blessée, ce qui ne l’empêcha pas d’arquer un sourcil impérieux ni d’envoyer de puissantes ondes de magie.

Je supposai qu’il avait assisté à mon duel avec la voiture.

— Je vais bien, assurai-je en avançant dans le bureau avant de fermer la porte. Il s’est enfui. Les policiers l’ont pris en chasse, mais il a abandonné son véhicule pour poursuivre à pied, et ils ont perdu sa trace.

Il s’approcha de moi et m’agrippa les bras. Dans ses yeux, la peur le disputait à la colère, l’inquiétude à la fierté.

— Je vais bien, insistai-je. Je me fais du souci pour toi.

— Seigneur, Merit. (Il posa la main sur ma nuque et m’attira contre lui, pressant un baiser sur mon front.) Nous en discuterons plus tard en privé.

Une réjouissante conversation en perspective.

Après m’avoir embrassée une nouvelle fois, il s’écarta. Lorsque je pris conscience que ma soudaine faiblesse n’était pas due uniquement à l’adrénaline et à la magie, je me dirigeai vers le bar encastré dans la bibliothèque et en sortis une bouteille de Sang pour Sang. Je l’avais bien méritée.

Je la décapsulai et la vidai en quelques gorgées. Ce n’est qu’après l’avoir terminée que je me rendis compte de l’étrange arrière-goût légèrement acidulé que j’avais sur la langue.

J’examinai l’étiquette et fronçai les sourcils en constatant que je venais d’ingurgiter une bouteille de « sanguino lime ». Sans blague, qui inventait des parfums pareils ? Certainement pas un vampire possédant un tant soit peu de bon goût.

Je jetai la bouteille dans la poubelle de verre à recycler et me retournai vers les autres, qui m’observaient avec insistance.

— La nuit a été longue, Sentinelle ? lança Luc avec un sourire.

— Oui, confirmai-je avant de m’asseoir dans l’un des fauteuils vides. (Je regardai Ethan, qui me considérait toujours avec inquiétude.) Six humains ont été blessés, dont la moitié pendant le mouvement de panique qui a suivi les coups de feu. La plupart des plaies sont superficielles. Et il se trouve que le conducteur de la voiture était un vampire qui avait un message à te transmettre.

Ethan s’approcha, surpris.

— Ah, bon ?

— Il a dit que tu devais rester à Chicago et renoncer à tes projets à Londres. Autrement, tu le regretteras.

La fureur embrasa de nouveau les yeux d’Ethan. Ni la forme ni le fond du message ne lui plaisaient, assurément.

— Quelqu’un n’a pas envie que tu prennes la place de Darius, conclut Malik.

— La liste des candidats est sans doute longue et prestigieuse, plaisanta Ethan d’une voix néanmoins tendue.

— Darius lui-même ? suggéra Malik.

Ethan secoua la tête :

— Darius a bien des défauts, mais la lâcheté n’en fait pas partie. Et seul un lâche s’attaquerait à des civils sans défense pour m’atteindre.

— En toute justice, je crois que c’était toi qu’il visait, intervins-je.

Ethan se crispa. Il n’aimait pas se faire rappeler que quelqu’un avait tenté de le blesser ni que je m’étais interposée pour le protéger.

— Tu as sans doute raison, déclara-t-il. Quoi qu’il en soit, un simple appel téléphonique aurait suffi.

— Tu n’as aucune idée de celui qui pourrait être à l’origine de cet avertissement ? interrogea Malik en se penchant en avant, les coudes sur les genoux et les mains jointes.

Ethan émit un vague grommellement.

— En dehors de ladite longue et prestigieuse liste ? Non. (Il se tourna vers moi.) Il n’a fait aucune allusion à la personne qui envoyait ce message ?

— Aucune. Quelqu’un de Chicago, sans doute, pour dépêcher quelqu’un sur place et être au courant de la course, non ?

Ethan fronça les sourcils.

— Pas Scott. Morgan aurait pu, mais ce n’est pas son style.

Morgan Greer dirigeait depuis peu la Maison Navarre. Quant à Scott Grey, c’était le Maître de la Maison Grey ainsi que le patron de Jonah.

— Je suis du même avis, intervint Luc avant de s’adresser à moi. Est-ce que le chauffeur te disait quelque chose ?

— Non. Ce n’est pas un Maître, et je ne l’avais jamais vu avant. (Je le leur décrivis, mais ce portrait ne leur évoqua rien non plus.) Il avait un tatouage. Un petit croissant de lune au coin de l’œil. Est-ce que ça vous rappelle quelque chose ?

Ethan et Malik secouèrent la tête, puis consultèrent Luc du regard.

— Non, mais nous pouvons mener des recherches. Ça signifie peut-être quelque chose. C’est certainement le symbole d’un groupe quelconque.

— Cherchez dans ce sens, renchérit Ethan. Et vérifiez les enregistrements. Regardez si cette voiture ou cet homme se sont approchés de notre Maison.

Luc acquiesça, puis, après un inconfortable silence, demanda :

— Est-ce que tu comptes répondre à cette menace ?

La question sous-jacente paraissait évidente : « Est-ce que tu es sûr d’avoir envie de continuer ? De poursuivre sur ce chemin, visiblement jalonné de dangers ? »

— Non, répondit Ethan. Comme disent les hommes politiques, on ne négocie pas avec les terroristes.

Luc se leva, une expression résignée sur le visage, et fourragea dans ses boucles blondes. S’il soutenait la candidature de son Maître, il n’était pas enchanté de voir son collègue, son ami, s’exposer au danger pour prendre la tête d’une organisation que personne ne respectait. Ce dernier point, à mon avis, représentait justement la principale motivation d’Ethan : faire du PG ce qu’il devait être.

— Il faudra qu’un garde t’accompagne chaque fois que tu sortiras de la Maison.

— Non, décréta Ethan d’un ton qui ne souffrait aucune réplique. Nous savions que ce genre d’incident risquait de se produire.

— Et maintenant que c’est arrivé, nous devons prendre des mesures, rétorqua Luc.

— Ce n’est pas la première menace que je reçois, et ce ne sera pas la dernière.

— C’est vrai, concéda Luc. Mais la plupart n’impliquaient pas des coups de feu dans un endroit public ni la transformation de notre Sentinelle en kamikaze.

Une magie chargée de colère s’éleva dans la pièce. Ethan se retourna, une froideur glaciale dans son regard émeraude. Il devenait très susceptible face à des problèmes que sa force, son intelligence ou son habileté politique ne suffisaient pas à résoudre.

— Tu crois que je ne me soucie pas de la sécurité de Merit ?

— Je sais que tu t’en soucies, répliqua Luc, les yeux rivés sur Ethan. Et je lui fais confiance pour prendre soin d’elle. Nous n’étions pas sûrs que le PG réagirait. Visiblement, il l’a fait. Nous devons nous montrer plus prudents. Toi en particulier.

— Je suis toujours là, protestai-je. Arrêtez de parler de moi à la troisième personne.

Ils étaient cependant trop absorbés par leur conversation pour m’écouter.

— Merit est généralement avec moi quand je quitte la Maison, déclara Ethan.

— Alors, tu n’auras généralement pas à te plaindre.

D’ordinaire teintée d’humour, la voix de Luc ne trahissait à présent que de l’inquiétude.

— Je suis le Maître de cette Maison.

— Je pense que nous sommes tous parfaitement au courant de ta position, Sire.

— Hé ! lançai-je en m’interposant entre eux, les bras tendus au cas où l’un d’eux tenterait un geste stupide. Nous avons assez d’ennemis hors de cette Maison. OK, la situation craint un max, mais n’empirons pas les choses en nous disputant.

— Exact, renchérit Ethan. N’empirons pas les choses.

Luc se dirigea vers la porte à grands pas.

— Je vais prendre une douche.

— Fais donc, déclara Ethan, le congédiant alors que Luc se trouvait déjà dans le couloir.

— Il se sent coupable, tenta d’expliquer Malik.

— C’est ridicule.

— Peut-être, concéda Malik en arquant les sourcils. Mais il est de sa responsabilité de garantir ta sécurité, et tu ne te montres pas spécialement coopératif.

Ethan se contenta de le dévisager.

Malik me décocha un regard exaspéré que j’appréciai plus que je ne l’aurais dû.

— Parle-lui, me suggéra-t-il avant de sortir à son tour, fermant la porte derrière lui.

Je reportai mon attention sur Ethan, m’attendant à le voir fusiller du regard la porte que Malik avait claquée avec une force et une agressivité surprenantes.

Ses yeux lançaient des éclairs émeraude, en effet… mais ceux-ci étaient dirigés sur moi.

— Qu’est-ce que j’ai fait ?

Il me dévisagea avec insistance, puis s’éloigna vers le bar et se servit un petit verre de liquide ambré contenu dans une carafe en cristal. Il but à petites gorgées sans dire un mot, ses yeux brillants de rage toujours fixés sur moi.

Il était rare qu’Ethan ait besoin de temps pour reprendre le contrôle de lui-même. Son attitude à cet instant faillit m’inciter à me rasseoir. Il m’aimait, je n’en doutais pas, mais affronter un vampire en colère ne plaisait à personne.

Lorsqu’il reprit la parole, ce fut d’un ton froid et tranchant.

— Tu t’es interposée entre moi et l’ennemi. Ou, pour être plus précis, entre moi et une voiture lancée à pleine vitesse.

Je pris le temps de choisir mes mots.

— C’est mon travail de protéger cette Maison, même si ça signifie que je dois m’exposer au danger à ta place. Je suis Sentinelle.

— J’ai parfaitement conscience de ta position dans cette Maison, Merit. Je refuse que tu reçoives des coups à ma place.

— Tu as reçu un pieu qui m’était destiné, lui fis-je remarquer, lui rappelant l’épisode qui m’avait conduite à pleurer sa disparition pendant des mois. Je n’ai pas l’intention de rester les bras croisés alors que quelqu’un tente de te tirer dessus.

Il proféra des jurons gutturaux qui, je le supposai, devaient être du suédois.

— Si tu comptes m’insulter, ne le fais pas dans une langue étrangère, s’il te plaît. J’aimerais comprendre pour imaginer une réplique cinglante appropriée.

Il me dévisagea, un sourcil arqué, mais la commissure de ses lèvres se retroussa légèrement. Heureusement qu’il appréciait les sarcasmes, car c’était ma principale stratégie de défense.

— Je suis le Maître de cette Maison. C’est mon travail de protéger mes vampires.

— Sans vouloir te manquer de respect, Ethan, arrête de nous rappeler que tu es le Maître. Nous le savons et n’en doutons pas un instant. Et nous faisons exactement ce que nous sommes censés faire : te protéger.

— Tu représentes tout pour moi, confia-t-il en reposant son verre. C’est à moi de te protéger.

— Et je peux dire la même chose de toi.

Ses yeux s’embrasèrent de nouveau, et il me fusilla du regard depuis l’autre bout de la pièce en irradiant des vagues de magie furibonde.

— Tu veux bien arrêter d’être aussi têtue ?

— Non, répliquai-je d’un ton égal en soutenant son regard. Et toi ?

— Je veux te protéger.

— Moi aussi, je veux te protéger. D’ailleurs, je l’ai fait, et tu ne m’as toujours pas remerciée.

Ethan se passa les mains dans les cheveux et alla se poster devant la baie vitrée, les épaules raides. Avant l’aube, des volets automatiques s’abaisseraient, répandant l’obscurité dont les vampires avaient besoin pour dormir, mais à cet instant, la fenêtre offrait une vue du terrain entourant la Maison.

Il garda le silence un moment avant de se tourner vers moi.

— J’ai peur que tu sois blessée. Qu’on s’en prenne à toi.

— Pourquoi s’en prendrait-on à moi ?

— Parce que je t’aime. Parce que l’amour, aux yeux de certains, est une faiblesse. Un moyen de pression. Parce que je renoncerais à tout pour toi, y compris au PG. Et parce que je n’ai pas envie de renoncer.

J’allai sans hésitation me glisser entre ses bras.

— Je t’aime, murmura-t-il en me serrant contre lui.

— Moi aussi, je t’aime. Toujours est-il que mon boulot est de te protéger.

— Alors, je devrais peut-être t’affecter à la bibliothèque.

Je m’esclaffai.

— Sullivan, nous avons franchi ce pont il y a bien longtemps. Tu m’as créée, tu m’as entraînée, et il est impossible de revenir en arrière. (Il poussa un soupir agacé.) J’attends toujours ce merci, ajoutai-je d’un ton espiègle, puisque nous avions brisé la glace.

Avec un sourire, il me caressa la joue de la pulpe du pouce.

— Tu sais que tes yeux s’assombrissent quand tu es sérieuse ? Ils passent du ciel nuageux à l’océan profond. (Il scruta mes iris gris-bleu, ses yeux émeraude plongés dans les miens.) J’y lis tant de choses. L’honneur. Le dévouement. L’amour.

Il avait beau exceller dans l’art de la flatterie, l’émotion que trahissait son visage m’indiquait qu’il était sincère. Mon sang se mit à bourdonner sous l’effet de son regard enflammé et du baiser passionné qu’il me donna.

— Je considère ça comme un merci, murmurai-je en m’efforçant de brider mes hormones.

Il m’enlaça de nouveau, m’enveloppant de ses bras rassurants et du parfum rafraîchissant de son eau de Cologne, puis posa la tête sur la mienne.

— Sentinelle, soupira-t-il. Qu’est-ce que je vais faire de toi ?

— M’accompagner sous la douche, pour commencer.

— Ce n’est pas exactement ce que je voulais dire.

Je me penchai en arrière et pris l’expression la plus sensuelle dont j’étais capable.

— Oh, je crois que si.
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